ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 9 JUILLET 1945. 


PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY, 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Maxisrre pe L'Évucarion NarionaLe adresse amphation des décrets en 
date des 28 juin et 3 juillet 1945, portant approbation des élections que l’Aca- 
démie a faites de M. Rexé Lericue pour occuper dans la Section de Médecine 
et Chirurgie la place vacante par le décès de M. Jean-Louis Faure, et de 
M. Léox BerrranD pour occuper dans la Section de Minéralogie la place 
vacante par le décès de M. Lucien Cayeux. 


Il est donné lecture de ces décrets. 


Sur l'invitation de M. le Président, MM. Rexé Lericue et Léon BEerTraND 
prennent place parmi leurs Confrères. 


EMBRYOGÉNIE VÉGÉTALE. — Æmbryogénie des Hécébracées. Développement de 
… l'embryon chez le Polycarpon tetraphyllum Z£. Note de M. Rexé Souèeers. 


Les lois qui président au développement de l'embryon chez le Polycarpon 
tetraphyllum offrent une netteté et une fixité vraiment remarquables. Elles se 
prêtent à une définition très précise et permettent de se rendre compte, avec la 
plus grande exactitude, dé la filiation des blastomères à toutes les étapes de 
l’'embryogenèse. Elles fournissent, par là, des bases d’une sûreté parfaite pour 
toutes discussions d’embryologie comparée; elles mettent tout particulièrement 
en lumière des rapports dont la phylogénie pourra Urer les plus grands profits. 


Aux dépens du proembryon bicellulaire (#3. 1), il s’édifie d'abord une tétrade linéaire 
première (fig. 2) dont les deux cellules inférieures, issues de la cellule basale, cb, ne 
subissent pour ainsi dire plus de nouvelles divisions et donnent les deux éléments les plus 
inférieurs du suspenseur. Les deux cellules supérieures, ce et cd, contribuent seules à la 
construction du corps embryonnaire. Par bipartitions, elles produisent une tétrade linéaire 
seconde constituée par les quatre éléments supérieurs, /, l, m et cr, du proembryon hexa- 
cellulaire (/i$. 3). 

L'élément /, par cloisons verticales cruciales, se partage en deux ( #g. 8 à 12), puis quatre 
cellules circumaxiales (Æg. 13 à 13). Celles-ci prennent plus tard des cloisons tangentielles 
qui séparent, vers l'extérieur, les quatre initiales de l’épiderme de la tige, vers l’intérieur, 
les quatre initiales de l'écorce du même organe (/ig. 16 à 19). Plus tard ces initiales, 
après un début de fonctionnement engendrent un massif cellulaire qui, dans l'embryon, 
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atteint une étendue très limitée (4, Jêg. 20 à 24). Le blastomère /, en somme, se comporte 
comme une cellule épiphysaire, dont l’origine aux dèpens de l’oospore est tout à fait com- 
parable à celle de l'épiphyse du Sagina procumbens (*). 
L'élément /' donne naissance à la fois à la partie cotylée proprement dite et à la partie 
hypocotylée, c'est-à-dire à la masse presque totale de l'embryon. Il produit d’abord quatre 
cellules circumaxiales (/9. 4 à 10), qui, se divisant par cloisons tangentielles, individua- 
lisent définitivement le dermatogène à l'extérieur (de, Jig. 11, 12). Les cellules intérieures 


Fig. 1 à 24. — Polycarpon tetraphyllum L.— Les principaux termes du développement de l’embryon. 

ca et cb, cellule apicale et cellule basale du proembryon bicellulaire; cc et cd, cellules-filles de ca; 

+ 1h # . 1 Q # . k , 

£ cellule-fille supérieure de ce ou épiphyse; /’, cellule-fille inférieure de ce ou groupe cellulaire qui 

en dérive; m», cellule-fille supérieure de cd ou portion médiane de la coiffe; ct, cellule-fille inférieure 

de x TINeLNrLe PRURERRE dércreRuaer F, cellules-filles de m; de, dermatogène; pe, périblème; 

pl, plérome; pr et pr', péricycle de la racine et de la tige; zec, initiales de l’écorce de la racine; 

À < : } : t] 

pco, partie cotylée; phy, partie hypocotylée; cof, cellule-mère du cotylédon; nv, méristème vascu- 
laire, mc et mc', méristème cortical externe et interne du cotylédon; co, coiffe. G. = 320. 


se partagent ensuite, par des parois transversales, en deux éléments superposés (/g. 12 à 
15) : l'élément inférieur représente l’une des initiales de l'écorce au sommet radiculaire 
(tee, fig. 11 à 14); l’élément supérieur se segmente verticalement (/g. 16) pour donuer 
extérieurement, sous l’épiderme, une cellule de périblème, pe, et intérieurement, du côté 
de l’axe, une cellule de plérome, pl. Un peu plus tard les cellules de plérome d’abord 
(fig. 19), puis les cellules de périblème (/f£. 18) prennent des cloisons, transversales ou 
anticlines, séparant, vers le haut, des éléments qui entrent dans la construction de la partie 
cotylée proprement dite, vers le bas, des éléments qui feront partie de l’hypocotyle Ces 
deux régions se montrent bientôl nettement séparées par un plan équatorial See per 
pour la plus grande part, les deux hémisphères, supérieur et inférieur, de l'embryon ui 
prement dit (pco et phy, fig. 20). Les cellules de plérome, dans les deux hémisphères 

> 
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(1) R. Souices, Comptes rendus, 175, 1922, pp. 700 et 89; Bull. Soc. bot. Fr., T1, 
1924, P- 500. | 
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par segmentalions verticales, isolent extérieurement les premiers éléments du périeyele 
(pr', pr, fig. 20 à 23). Des cloisons transversales peuvent parfois précéder les parois longi- 
tudinales. Les éléments adjacents à l’axe constituent les initiales du méristème vasculaire 
de la racine et de la tige; au-dessus des initiales de l'écorce, à l'extrémité radiculaire, et 
au-dessous de l’épiphyse, du côté de la tige (9. 23), ils se divisent, selon la règle générale, 
c'est-à-dire transversalement en direction toujours centrifuge, les éléments détachés vers 
le centre prenant seulement des cloisons verticales. Les cellules de périblème, dans la 
parue cotylée (cot, Jig. 21), par divisions longitudinales (/g. 22), puis transversales 
(/ig. 23), donnent naissance au méristème vasculaire, me, et au méristème cortical externe 
et interne, mc et mc', du cotylédon. 

L'élément m de la tétrade seconde (/g. 3) engendre la partie médiane de la coiffe. 
Il produit, comme /', quatre cellules circumaxiales (4. 6 à 10) qui, à la suite de nouvelles 
parois verticales, se convertissent en une assise de huit à douze éléments dont quatre sont 
toujours nettement visibles dans les coupes longitudinales axiales (fig. 14 a 19). Ces élé- 
ments se segmentent ensuite tangentiellement (2. 20 à 28) donnant ainsi deux nouvelles 
assises, l’une représentant intérieurement la jeune assise calyptrogène, l’autre, extérieu- 
rement, la couche la plus inférieure de la coiffe. Parfois, l'élément » se cloisonne d’abord 
transversalement en deux cellules superposées d et f (Jig. 3); dans ce cas, l’élément d 
contribue seul à la construction de la portion médiane de la coiffe. 

L'élément ci de la tétrade seconde se segimente, en règle très générale, transversalement - 
en deux cellules superposées » et n° (fig. 6 à 10), Celles-ci se cloisonnent le plus souvent, 
ñn longitudinalement et »' transversalement (/£$. 12, 15, 17) pour donner quelques éléments 
qui entrent dans la constitution du suspenseur. 


L'histoire du développement de l'embryon du Polycarpon tetraphyllum 
apporte une confirmation éclatante aux conclusions tout à fait inattendues que 
j'émettais, en 1938, au sujet du Herniaria glabra (*), où la présence de nom- 
breuses formes aberrantes rendait cependant ces conclusions fort discutables. 
La régularité des formes du Polycarpon ne laisse aujourd’hui subsister aucun 
doute sur la validité des déductions auxquelles j'ai été alors conduit. Il s’agit 
incontestablement d’un type embryonomique nouveau, qui reproduit, dans la 
deuxième période de la classification embryogénique, le type que représente le 
Papaser Rhæas (*), dans la première. 

Considérant en effet la tétrade linéaire directement produite par loospore, 
chez le Papaver, et la tétrade linéaire seconde tirant origine chez le Herntartia et 
le Polycarpon de la cellule apicale seulement, on constate que, dans les deux 
cas, les lois du développement sont essentiellement les mêmes. Dans les deux 
cas, la cellule supérieure, /, se différencie en une cellule épiphysaire; dans les 
deux cas, la cellule subterminale, /', produit la partie cotylée proprement dite, 
la partie hypocotylée et les initiales de l'écorce de la racine. La cellule », chez 
le Herniarta et le Polycarpon, engendre, en règle générale, la portion médiane 
de la coiffe, partie du corps qui se trouve normalement produite, chez le 
Papaver, par la cellule d, fille de m; mais, chez le Polycarpon, d'après certams 


(2) R. Souices, Bull. Soc. bot. Fr., 85, 1938, p. 353. 
(*) Comptes rendus, 183, 1926, pp. 902 et 1119; Bull. Soc. bot, Fr., T5, 1028, p. 52. 
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exemples, la cellule d semble également donner seule naissance à la portion 
médiane de la coiffe. On peut ajouter que, dans les deux cas encore, on assiste 
à des différenciations semblables extraordinairement précoces et queldes pro- 
cessus de division selon lesquels les blastomères primordiaux remplissent leurs 
fonctions histogéniques sont étroitement comparables. 

Il est certain que les données particulièrement précises que nous apporte 
l'étude du Polycarpon aideront à résoudre le grand problème du véritable 
groupement des espèces dans l'alliance des Centrospermales. Dès maimtenant 
il paraît difficile de séparer les Herniaria des Polycarpon, comme on l’a fait dans 
des classifications récentes en faisant état de la nature du fruit, monosperme et 
indéhiscent chez les premiers, capsulaire et déhiscent chez les seconds. 


CHIMIE INDUSTRIELLE. 
matières grasses. Note de MM. Pau Pascaz et Lüka Lirra. 


Sur le cracking hydrogénant des goudrons dérivés des 


L'un de nous a mis au point une méthode de transformation des matières grasses 
en un mélange très riche en hydrocarbures (parfois moins de 0,5 % d'oxygène) 
avec des rendements très élevés. La pyrogénation de graines ou de graisses 
dans un courant rapide de gaz inerte fournit un goudron primaire oxygéné; un 
chauffage ultérieur de ce goudron sur un catalyseur minéra le désoxyde 
presque complètement et fournit une proportion appréciable d’essence. En 
voici les caractéristiques principales, pour deux cas particuliers : 


Goudron primaire. Huile finale brute. 
SR ——— = a 
DeEnsitenels Ja Ce ONE DA 00 RTE TT O%: 
Arachides en coques..... 0,965 196,5 129,1 9,2 0,861 MIT 2007 1,7 
à 18° 
Fruits de palmes entiers. 0,975: 181,4 115,9 10,7 0,870 36 176 2,9 


à 29° 


I. s., indice de saponification; I. ac., indice d’acide. 


Nous avons cherché à compléter ce second temps par un cracking hydro- 
génant afin d'accroître notablement le taux d’essence. 

Les essais ont été effectués dans une bombe tournante en acier inoxydable, 
de 5, dont l'étanchéité était assurée par un joint de cuivre rouge. Dans l'appareil 
étaient placés chaque fois 450°% d’huile secondaire. On ÿ comprimait ensuite 
de l'hydrogène sous une pression P,, avant de chauffer très progressivement 
l’ensemble jusqu’à la température maxima T, qu’on atteignait au bout de 
3 heures environ et qu’on maintenait 20 minutes. Après refroidissement lent, 
au cours de la nuit, l'huile hydrogénée était fractionnée et analysée; l'eau 
formée était mesurée. 

Après avoir employé comme catalyseur le sulfure de molybdène, nous avons 
constaté que les résultats restaient presque identiques en son absence, l’hydro- 
génation, dans ce dernier cas, prenant cependant le pas sur le cracking. Nous 
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avons été amenés à soupçonner le cuivre du joint, toujours un peu attaqué, 
d'intervenir dans la catalyse et vérifié cette présomption en remplaçant ce métal 
par l’aluminium; mais, même alors, le cracking hydrogénant était notable. 
Il reste cependant acquis que le cuivre ou les sels de cuivre, comme on le vérifia 
directement, améliorent l'opération, mais ce qu'il en faut est infime (moins 
de 10 *}et la corrosion inévitable de l'appareil suffit amplement à le fournir. 

Voici, à titre d'exemple, pour l’huile secondaire d’arachides, et en fonction 
des conditions de marche, les rendements pondéraux en liquides condensables 
à 20° et l’analyse de la fraction 0-180° dans le liquide hydrogéné (le métal du 
joint est le cuivre, sauf dans le dernier exemple, où il était remplacé par 
l'aluminium ). 


Rendement Caractères de la fraction 20-180° 
MR T| 27 Rat T DORE RES 
FE? Eau fraction densité sapo- éthyl- aro- 
M6S7%. (atm.) T. formée. Lotal. 20-180°. à 20°.  nifiable. énique. matique. 
CALE RER 198  430° 84,9 ne) 0,745 ne NORME Ce 
ASUS. 102  4ho 64,5 16,4 0,745 3,2 5,4 12,8 
PPPRTET 85 475 0,6% 76 39.9 0,740 1,9 4,2 12,6 
DAME 85... 47 1,97 78 39,9 0,740 1,7 3,9 tai 
SRE 66 475 | 82 28,7 0,737 1,6 7,6 10,9 
DRE 89 17) 0 Est SL 856,9 0,740 m4 4,6 1/ 
(AI). 85 479 107 20,7 0,796 1,6 10,8 9,8 


Avec l'huile secondaire dérivée des fruits entiers de palme, et en absence de 
tout catalyseur, nous avons précisé les indications générales précédentes; elles 
sont d’ailleurs valables pour toutes les huiles secondaires végétales ou animales 
de ce genre. On a trouvé : 


Rendement en liquides (%) Densités à 20° 
© = 
pe re total. 20-180. 20-205. 205-250. totale. 20-180°. 20-205. 205-250. 
JE "80 Ho 500 19,2 29, 7010; 0 0:0900 0,702 0.770920 0%004 


HE 100 100 92 18,6 30,1 24,9 0,836. 0,799 . 9,78x 0,830 
IS 0 165 91 24,7 DÉPOPEN 7,9 0,924 10,702 0,971. 0,839 
IV.. 66 475 RMS OS To T0 EUTA , S 0,809 0,744 0,763 0,846 
Née 55 455 88 37.13 h749 16,8 0,009. + 0,746 10,961: /0,805 


/ 


Analyse de la fraction..... 0-180° (%) 0-205° 

© "+ ————— oo © mm — 

saponifiable. éthylénique. aromatique. saponifiable. éthylénique. aromatique. 
eee 579 10,0 10,0 6,4 10,8 8,8 
Her 3,8 9,4 12,8 6,0 13,2 10,4 
Hair 28 12,9 10,0 ),8 14,0 9,1 
INSERT ONE, 8,0 10,8 h,2 lI,2 8,8 
NE Vers 8,0 11,2 4,8 10,8 8,8 


En résumé, la température est le facteur principal de lPallégement des 
pétroles végétaux; son effet ne commence à se faire sentir nettement que 
vers 45°, mais, quand on dépasse 465°, on obtient rapidement une huile craquée 
et hydrogénée dont près de la moitié distlle avant 205°. Nous n'avons pas 

4. 
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trouvé intérêt à dépasser 475°, d'autant que la pression totale atteint alors le 
triple de la valeur initiale. | 

La pression d'hydrogène est un facteur secondaire du phénomène, tant du 
moins, qu’elle possède une valeur assez élevée pour assurer la présence d’une 
quantité de gaz nettement supérieure à celle qui doit être fixée. À cet égard on 
peut même remplacer l'hydrogène par des mélanges, comme le gaz à l’eau, à 
condition de tenir compte de la diminution de pression partielle. 

En opérant à des températures croissantes, on augmente lentement la pro- 
portion des produits non condensables à la température ordinaire : lhuile 
hydrogénée est alors de plus en plus légère et volatile, sa portion saponifiable, 
déjà faible, disparaît lentement. 

La teneur en carbures éthyléniques de l'huile hydrogénée passe par un 
maximum vers 4690. Ainsi se manifeste la superposition des deux phénomènes 
opposés du cracking hydrogénant : formation croissante d’éthyléniques et 
saturation de ceux-ci par l’hydrogène. On peut donc, par un cracking 
hydrogénant des pétroles végétaux et animaux, obtenir des rendements très 
élevés en essence sans mettre en jeu des catalyseurs spéciaux, sauf peut-être des 
traces infimes de cuivre, que la corrosion inévitable des appareils est parfois 
suscepuble de fournir en quantité surabondante. | 


CORRESPONDANCE. 


M. le Manisrre De L'Évucarrox Narionaze invite l'Académie à lui présenter 
une liste de candidats à chacune des deux Chaires de Cryptogamie et d’'Ana- 
tomie comparée des végétaux vivants el fossiles, vacantes au Muséum National 
d'Histoire naturelle. 

(Renvoi à la Section de Botanique.) 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

1° Pauz Perrin. Une croisade médicale contre l alcoolisme. Compte rendu d'une 
enquête parmi les médecins français, suivi d'un petit He de l'alcoolisme à 
l'usage des éducateurs et des dirigeants. 

2° [nsrirur Français ou Caourcuouc. Le Caoutchouc d’'Hévéa. Initiation aux 
méthodes d'exploitation en Indochine (présenté par M. A. Chevalier). ù 

3° Cuarzes Prarrier. Mécanique des nulieux continus déformables. Théorie de 
l'élasticité isothermique (W signale également un ouvi ‘age polycopié). 


MÉCANIQUE ONDULATOIRE. s rapports entre la Mécanique ondulatotre et 
la théorie des fonctions aléatoires. Note de M. Jrax Buss. 

[. À loule grandeur attachée à un corpuseule quantique dans un élat Ÿ 

correspond une vartable aléatoire À. Les valeurs possibles de À sont les ee 
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propres de l'opérateur hermilien associé à A, leurs probabilités étant les carrés 
des modules des coefficients du développement de suivant les fonctions 
propres de A. 

în particulier la position X, et l'impulsion P, (k—1, 2, 3) sont des variables 
aléatoires continues. Existe-t-il un corpuscule aléatoire bien défini ayant X, 
et P; comme position et impulsion ? 

IT. Il faut essayer de construire la loi de probabilité conjuguée des X, et P,, 
qui, outre les lois de probabilité individuelle de position et d’impulsion, 
contient aussi la corrélation entre les X, et les P,. 

On passe par l'intermédiaire de la fonction caractéristique quantique, déjà 
utülisée par M. Edmond Arnous (!). Ils’agit de déterminer la valeur moyenne y 
de l'opérateur etre où A4, u, sont des paramètres réels, et où 

0) 


PS 


On démontre que, sans aucune ambiguïté, 


/ 
Ni ee 
De TJ: 5 Ut 


nes lp €). 


eu Xk+ er Pa) y ( AL = Te 


D'où il résulte que (si le domaine de variation des x, est tout l'espace) 
(+) ANREIUE TT} y re LheiDkerk + pala (xx, 1) dx, dx, dæ: 


2 


DEV fo Jp : y. 
; = faits Q) (a rh Kæ, Ars FE y/) Fe , ) di das dus 
1 D) , 1 à 


La densité de probabilité conjuguée des X,, P;, inverse de Fourier de 7, est 
j | 
alors (?) 


D \ li l / 
(2) Fra pa t)= —— fe Suny (ei # HRrs d | D" Tr + a Lx, { | du, dus dpa. 


Cette formule contient bien les densités de probabilité classiques de la position 
et de l'impulsion. 

[LE A la fonction EF correspond un corpuscule aléatoire bien déterminé (sous 
réserve que F So). Si d vérifie l'équation de Schrôdinger (?), F vérifie 
l’équalion fonctionnelle 


_ +Y pr o — = LV (æ, ! , ) _\ (æi- : ES 1) |r DO) 
T} l é 2 ! » 


\ 
(ee — Re \ £ potentiel |: 


(1) Comptes rendus, 218, 194, p. 141. 

(?) Cette formule à déjà été donnée sans démonstration par Wigner (Phys. Riev., k0, 
P- 719). 

) On suppose la masse du corpuscule égale à l'unité. 
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J'ai montré précédemment (%) que, si la loï de probabilité d’un corpuscule 
aléatoire vérifie une équation du type (3), on peut en déduire une équalion de 
transfert analogue à celle de Boltzmann, dont l’explicitation dépend de la 
forme de l'opérateur D, et qui contient en particulier des équations hydrody- 
namiques. Ces dernières sont ici celles du {luide de probabilité, dont l'existence 


est ainsi rattachée à des concepts statistiques. Si l’on pose Ÿ — ae **, la vitesse 
de ce fluide est20/0x,, etil a pour tensions les quantités (7?/2)a* (0° loga/ox,dx,). 
Les forces de tensions dérivent du potentiel quantique (k?/2)(Aa/a). 

Dans un état stationnaire d'énergie E,, la fonction K vérifie la seconde 
équation 


2F ( LE F7 1 e 
DS pr DA NES ES 
k , . 


qui, jointe à (3), résout le problème de la quantification de l’énergie, au même 
titre que l'équation de Schrôdinger. 

IV. En fait la théorie qui précède n’est pas entièrement compatible avec les 
bases de la Mécanique ondulatoire, qui ne permettent pas de réaliser une 
épreuve fournissant en même temps la position et l’impulsion. F n’a donc pas 
de signification physique directe et la démonstration de la formule ([) repose 
d’ailleurs sur lPhypothèse que, au produit aléatoire X;P,;, on peut associer 
l'opérateur hermitien 1/2(X4P,+P,X,). Or ce produit n’est pas mesurable, 
et cette hypothèse doit être rejetée, comme dépourvue de sens physique. On 
doit s'attendre à ce que les équations (3), (4) ne dépassent pas ce qu’on peut 
urer de l'équation de Schrôdinger, c’est-à-dire la quantification de l'énergie. 

V. Ceci se vérifie sur un exemple. Soit 6, = X,P,— X,P, une composante 
du moment cinétique. Considérée comme une variable aléatoire, déduite des X, 
et des P; par les règles de l’algèbre, 5, devrait avoir un spectre continu, et sa 
fonction caractéristique serait 


li lo x hÀ ho} | 
(5) [: (a+ Pa ee pes !) g° (e Ba Bat Lis a, :) dx, dx; dx. 


À / 


Or on sait que 5, ne prend que des valeurs multiples de hi. En utilisant les 


fonctions propres de 6,, on trouve que l'expression correcte de cette fonction 
caractéristique esl 


” ha À TT li À À 
(6) [y (e Co + Losin 0 La COS — — LA Sin —» T3, 1) 


> 


"1 


hi À ERA hi Ti À 
x Ÿ* (2 COS — LaSiN ——» Do COS —— + MSN —) 3, 1) dr dr dre 
s 2 2 ; ï 


VI. On arrive ainsi à une véritable justification statistique des principes de 


2 L RS RS O0) LE ne 
(*) Comptes rendus, 220, 1945, p. 292. 


UNIES TR 
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la mécanique ondulatoire. Le corpuseule quantique n’est pas un corpuscule 
aléatoire ou, lout au moins, sa loi de probabilité F n’est pas donnée par (2) et 
n’est pas entièrement déterminée par la seule connaissance de %. Les grandeurs 
physiques qui lui sont attachées sont des variables aléatoires sans lien fonc- 
uonnel, même si les opérateurs qui les définissent sont liés par des relations 
algébriques. La formule (5) est l'approximation de (6) lorsqu'on se borne aux 
termes du premier ordre en % à l’intérieur de 4. Le corpuseule aléatoire 
étudié en IT-ITT serait ainsi la seconde approximation du corpuscule quantique 
[la première (A — 0) étant celle des classes de Jacobi|. 


SPECTROSCOPIE. — L’absorption dans l’infrarouge de cyclanones et de benzo- 
cyclanones. Note de M. Jkax Lecoure, présentée par M. Aimé Cotton. 


Nous avons réuni les résultats obtenus sur une vingtaine de cétones 
cycliques qui proviennent soit de déterminations personnelles antérieures, 
soit de mesures nouvelles. Trois spectromètres enregistreurs permettaient 
de parcourir l'intervalle spectral 525 à 1750 em ‘ environ. 

1. Influence de la fonction cétonique sur le spectre. — 11 est possible que 
la vibration gauche y(CO) se place vers 540-580 cm-', mais on observe 
surtout une forte bande attribuable à la vibration de valence y(CO), 
située entre 1690 et 1740 cm ", dont 1l sera exclusivement question dans 
ce qui suit. Nous pouvons confirmer et compléter les conclusions formulées 
par d’autres auteurs (Kohlrausch et ses élèves, Mile D. Biquard) au 
moyen de l’effet Raman. 

a. Pour les cyclanones, le nombre d’ondes correspondant diminue progres- 
sivement en passant de la cyclopentanone (1743) à la cyclooctanone (1709) 
et semble rester constant jusqu’à la pentadécyleyclanone (exaltone). Pour 
des cyeles à six atomes de carbone, on aboutit sensiblement à la même 
valeur que quand il s’agit de chaînes linéaires (1715 em ‘). Avec les à 
et 5 décalones (cts ou trans), nous trouvons des nombres compris entre 1710 
et 1720 em !, c’est-à-dire peu différents de ceux qui correspondent à la 
série aliphatique. 

b. Pour les benzocyclanones, nous n’avons étudié que des composés 
où la liaison C—0O se trouve en position voisine («) du noyau benzénique 
{indanone, tétralone, benzosubérone). Comme pour les cétones aroma- 
tiques, dans ce cas, avec la proximité du noyau, celui-ci provoque un 
abaissement de la fréquence caractéristique C—O, relativement à la valeur 
qui lui correspond dans la série aliphatique. Un phénomène analogue 
se remarque pour les & et B-méthyl-naphtyl-cétones (1695 em ). Ce dernier 
exemple paraît particulièrement intéressant pour mettre en évidence 
l'influence de la non-saturation du noyau naphtalénique, puisque, si lon 
passe aux décalones, comme nous l’avons dit, on retrouve une valeur 
plus élevée. 
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D'autre part la bande C=0O se déplace vers les grandes longueurs 
d'onde à mesure qu’augmente le nombre des atomes du cycle auquel est 
rattaché ce groupement : a-indanone (1709), a-tétralone (1703), a- -benzo- 
subérone (1690) em ". 


O O . OO: 
O0 Ï ï Î 
i CH C CH  MERÉCHMEC cn ee 
/Nc/ Ne nef Nc dons He Ÿ Ma ae Ne NE 


H2 Re 1 HE 
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Cyclopentanone. CH? CH? CH (EE) CH à “es CH CH? 
| a-Décalone. a-Iñdanone. a-Tétralone. a-Benzosubérone. 
* IT. Bandes d'absorption propres du noyau cyclanique. — D’après ce 


que nous venons de voir, la presque totalité des maxima provient de 
vibrations du noyau. Pour les interpréter, on peut remarquer que les 
spectres de deux eyclanones homologues successifs présentent souvent un 
aspect analogue. Ainsi on déduit, d’une façon très remarquable, les maxima 
de la cyelohexanone de ceux de la cyclopentanone en diminuant les nombres 
d’onde correspondants. Les intensités se retrouvent d’une manière assez 
nette pour éviter toute ambiguïté dans le passage d’un spectre à l’autre. 


Cyclopentanone. 704 (f) 813 (F) doi (F)tet1008 (fur S (FE) ronEE 
Cyclohexanone... 646 (f) 946 (F) 863 (F). 903(F)  roo7 (f)  zro9 (F) .» 


Voici le spectre de la cyclohexanone : une bande forte (546), deux bandes 
fortes relativement rapprochées (863 et 90), deux bandes faibles assez 
voisines (1007 et 1046) et une bande forte (1109 em‘) se retrouvent 
avec les cycloheptanone et cyclooctanone. Seulement les bandes corres- 
pondant à 1007 et 1046 em deviennent plus intenses. Mais, à mesure 
que le nombre des atomes de carbone du eyele augmente, il s’introduit 
de nouveaux modes de vibration, qui se traduisent par de nouvelles suites, 
lorsque lon parcourt successivement les spectres des homologues. Ainsi 
celles qui commencent à 863 et 841 em‘ avec les cyclohexanone et cyclo- 
heptanone, manquent avec les homologues inférieurs. La deuxième de 
ces suites se divise elle-même en deux à à partur de lPéthyl-2 cycloheptanone-r, 
et le même phénomène se reproduit pour la diéthyl-2.2 cycloheptanone-1 
avec la bande de 939 em *, qui devient double (908 et 941 em !) à partir 
de la cyclooctanone (). 

Avec l’exaltone le cyele à 15 atomes de carbone laisse prévoir un nombre 
considérable de maxima, dont seulement très peu ont été observés. Mais, 
contrairement à ce que l’on constate généralement pour des composés 
à chaîne ouverte et à grand nombre d’atomes de carbone, au lieu de 
s’estomper, sauf une ou deux des bandes restent bien marquées. 


bé fn idtE QU RM NERF FRERES RE TR TONTNE 


() Me Gr. Cavquis et JS. Lrcourr, Comptes rendus, 220, 1045, p. 879. 
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Lorsque l’on compare entre eux les spectres de benzocyelanones pré- 
sentant des cycles à nombre croissant d’atomes de carbone, il n'apparaît 
aucune concordance f{indanone, tétralone, benzosubérone). De même 
un rapprochement avec des composés analogues (indène, hydrindène pour 
l’indanone, ou tétraline pour la tétralone) ne conduit à aucune interprétation 
intéressante. 

IT. Applications analytiques. — Les o-, m-, p-méthyl-cyclohexanones 
se laissent distinguer principalement en considérant la région comprise 
entre 700 et 525 cm". En particulier les isomères ortho et méta donnent 
des bandes d'intensité moyenne à 575 et 660 em! d’une part, et à 638 
et 660 (?)em' d’autre part, qui manquent pour l’isomère para. Les 
maxima d'absorption des & décalones cis et trans présentent sensiblement 
les mêmes positions, alors que ceux des deux 5 décalones cis et trans 
apparaissent mieux différenciés. | 

Lorsque l’on passe d’une cyclanone à l’un de ses dérivés mono- ou 
diméthylés (sur le même atome de carbone), les modifications dans le 
spectre apparaissent à partir de la région de 1040 em ' environ et au- 
dessus, alors que s’il s’agit d’une ou deux chaînes éthyle, celles-ci possèdent 
aussi des maxima d'absorption propres dans la région 800-1040 em". 


CHIMIE ORGANIQUE. — Combinaisons du chlorure de cadmium 
avec l'acide acétique. Note de M"° MARINETTE GERBAULT. 


A ma connaisance, aucune combinaison du chlorure de cadmium avec l'acide 
acélique n’a encore été signalée. 

I. Composé Cl Cd, CH*CO*H. — Je l'ai obtenu par plusieurs procédés : 

a. par l’action du chlorure d’acétyle sur l’acétate trihydraté. On chaufle 
1 h:1/2 à 5o° l’acétate (CHSCO?) Cd, 3H?0O avec un grand excès 
de CH COCI; la pâte sèche obtenue est laissée 24 heures sous une cloche avec 
de la chaux vive; 

b. par l’action à 60° de l’acide acétique cristallisable, ou de l’anhydride 
acétique sur le chlorure à 2 H°0; 

c. par l’action du chlorure d’acétyle à 50° sur l'hydroxyde de cadmium. 

Il est à remarquer que l’acide chlorhydrique décompose l’acétate de cadmium 
et donne uniquement CI? Cd, 2 H°0. 

Le composé est en petits grains blancs, qui, au microscope, sont cristallisés 
en petites aiguilles (fig. 1). L'analyse correspond à CFCd, CH'COONH 
ai °};prés. 

Abandonné sous une cloche saturée d'humidité jusqu’à poids constant, le 
composé a absorbé de l’eau et s’est dissous; de la dissolution il cristallise avec 
la même formule. Mais, dissous dans l’eau et évaporé à froid, il donne 
uniquement le chlorure à deux molécules d’eau CF Cd, 2H°0. 
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« | Cha 5 , 3 n : L 
Si l’on ajoute un excès d’alcool à 95° dans la solution saturée, l’'évaporation 
à 5o° donne des cristaux du même composé, mais combiné avec une molécule 
d’eau Cl Cd, CH*CO?H, H°0. Au contraire le même composé sec, dissous 


Fig. 1. — Cl:Cd, CHCO’H.  : Fig. ». — » CE Cd, 3 CHCO'H. 


dans lacool à 95°, se décompose et par évaporation donne le chlorure 
anhydre CI Cd. 

IL. Composé 2 CI Cd, 3 CH*CO?H. — Je l'ai obtenu par le chlorure d’acé: 
tyle en excès sur l’acétate à 3 H?O, mais en opérant à froid, et en le laissant 
3 jours sous une cloche en présence de chaux vive. 

Ce sont de petits grains blancs qui, au microscope, sont formés de touffes de 
petites aiguilles (/ig. 2); l'analyse donne cette formule à 0,7 % près. 

Ce corps est très soluble dans l’eau qui le décompose, et par l’évaporation 
donne des cristaux de Cl?Cd, 2H?0. Mais, s’il est maintenu jusqu’à poids 
constant dans une atmosphère humide, il perd une molécule d’acide acétique 
et donne le premier composé CI? Cd, CH* CO? H. 

Il est soluble dans l’alcool à 95°, où il est décomposé et donne des cristaux 
de chlorure anhydre Cl? Cd. Mais, si l’on verse un excès d'alcool à 95° dans la 
solution concentrée et qu'on évapore à bo°, on retrouve le composé obtenu plus 
haut, avec une molécule d’eau Cl Cd, CH*CO?'H, H°0. 

IT. Acétochlorure (CI, CH*CO?)Cd. — Je l'ai obtenu par l’action du 
chlorure d’acétyle sur l’oxyde de cadmium CdO. On à un corps gris (au lieu 
de brun jaune), en aiguilles; l’analyse conduit à la formule précédente à 1 % 
près. C’est un corps très peu soluble dans l’eau, même à 80°, et insoluble dans 
l'alcool à 95°. 

Remarque. — Les résultats de l’analyse du composé Cl Cd, CH*CO*'H 
conviendraient aussi bien à une combinaison de l’acétochlorure avec l’acide 
chlorhydrique (CICH*CO?)Cd, HCI. Mais le composé obtenu a l’odeur de 
l’acide acétique; le pH de la solution normale est 4,8; d’ailleurs les deux prépa- 
rallons à partir de ClCd, 2 H°0, et sa décomposition par l’eau montrent 
nettement que c'est la formule proposée CI? Cd, CH* CO OH qui convient. 
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HISTOLOGIE VÉGÉTALE. — Culture de tissus de uge de Rosier. Note de M. Pierre 
Nogécourr et M" Lucie Korzer, présentée par M. Auguste Chevalier. 


L'un de nous a établi (') une technique qui lui a permis de procéder 
depuis 1937 à la culture d’une souche de tissus de Carotte qui est actuel- 
lement la culture de tissus végétaux avant atteint la plus longue durée. 
Le milieu utilisé dans cette méthode est composé de sels minéraux, glucose, 
acide indol-B-acétique et chlorhydrate de eystéine. Plus tard il a été 
reconnu que la cystéine est inutile et, depuis le 20 mars 1940, une souche 
de tissus de Carotte se développe sur le même milieu, exempt de cystéine. 

De son côté P. R. White (?) indiqua un milieu composé de sels minéraux, 
saccharose et extrait de levure, qui Ini a permis de cultiver à travers de 
très nombreux passages, des tissus provenant de la tige d’un hybride de 
Nicotiana. 

À la suite de ces expériences fondamentales, des tissus de quelques 
autres végétaux herbacés ont été cultivés pendant des périodes plus ou 
moins longues, mais les résultats avec les végétaux ligneux ont été jus- 
qu'ici moins favorables; c’est ainsi que, malgré de nombreuses tentatives, 
Gautheret (*) n’est pas parvenu à cultiver des tissus de Salix capræa 
pendant plus de 18 mois. Plus récemment (février 1944) Morel{*) publhaït 
que, sur un milieu nutritif non précisé, additionné d’acide indol-acétique 
à la dose de 1077, 1l cultivait depuis mai 1943 des tissus de tige de Vigne; 
ces cultures produisaient de nombreuses racines. Le 3 juillet 1944 il 
annonçait () qu'il cultivait, également depuis mai 1943, des tissus de 
tige de Vigne sur le milieu 4 de Gautheret, contenant de l'acide naphtyl- 
acétique, de l’aneurine et de la cystéine. Il n'indique pas si, sur ce milieu, 
très rhizogène d’après Gautheret, les tissus produisent des racines, comme 
la souche cultivée sur le milieu à lPacide indol-acétique. Le fait qu'il ne 
parle plus de cette souche, dont l’origine est contemporaine de celle cultivée 
sur milieu à l'acide naphtyl-acetique, semble indiquer qu'il n’a pu en 
poursuivre la culture et que l’acide indol-acétique est impropre à entre- 
tenir la prolifération prolongée des tissus de Vigne. 

Résumons maintenant les résultats que nous avons obtenus avec des 
tissus de Rosier. Il a déjà été montré (*) qu’on veut prélever aseptiquement 
des bourgeons sur une tige de Rosier. À chaque hourgeon reste attenante 


P. Norécourt, Bull. Soc. Bot. Fr., 85, 1938, pp. 182-188. 
Am. Journ. of Bot., 26, 1939, pp. 59-64. 

Comptes rendus, 208, 1939, p. 118. 

C. R. Soc. Biol., 138, 1944, p. 93. 

Comptes rendus, 219, 1944, p. 36. 

L. Korcer, Bull. Soc. Bot. Fr., séance du 20 avril 1945. 
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une mince languette des tissus de la tige, l’ensemble formant ce que les 
horticulteurs appellent un écusson. Quatre éeussons de la variété « New- 
Dawn », prélevés le 25 mars 1944, ont été placés sur du Knop dilué de 
moitié, additionné de 2 % de glucose et de 107" ou 10 © d’acide indol-6- 
acétique, gélosé à 12°, et solidifié en plan incliné dans des tubes à 
essais; ils ont été laissés à l’obscurité à létuve à 24° jusqu’au 1° mat. 
À ce moment ils ont tous produit des cals assez volumineux à leur partie 
inférieure; trois d’entre eux ont, en outre, donné des racines ramifiées 
(une à sept) pouvant atteindre jusqu’à 6°" de longueur. Les tubes ont été 
ensuite laissés à la lumière diffuse, qui fit légèrement verdir les cals; puis, 
le 8 juin 1944, des morceaux du plus volumineux de ces cals (développé 
sur milieu à 10 * d’acide indol-acétique) furent repiqués sur divers nulieux. 
La plus belle culture fut obtenue selon la technique indiquée en 1938 
pour la culture des tissus de Carotte, à cela près que la phase liquide 
contenait (outre l’acide indol-acétique et la cystéine) 2 X 10° d’aneurine. 
Cette culture, qui au bout d’un mois atteignait plus de 1°" de diamètre, 
fut seule utilisée comme souche et repiquée successivement sur le même 
milieu le 17 juillet, le 7 septembre et le 4 décembre, avec de très bons 
résultats. En outre, des repiquages faits le 4 décembre sur le même milieu 
sans addition d’aneurine donnèrent aussi de très belles cultures. En février 
et avril, nous procédâmes à de nouveaux passages sur les milieux précé- 
dents, ainsi que sur un milieu n’en différant que par l’absence de cystéine. 
Des repiquages furent aussi effectués sur des milieux gélosés sans phase 
liquide, ne contenant ni aneurine ni cystéine mais seulement les sels 
minéraux, le glucose et 10 * d’acide indol-acétique. Dans tous les cas 
nous avons obtenu de belles cultures. 

Un fait important à noter est que, si les écussons en culture peuvent 
produire des racines, les cultures dérivées des cals n’ont produit aucun 
organe différencié. 

Nous avons donc réussi à faire proliférer depuis plus de 15 mois des 
tissus de tige de Rosier, dont 13 mois en l’absence de toute trace des tissus 
primitifs. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Phytohormones et court-noué de la Vigne. 
Note de M. Fraxçors Nvsrérakis, présentée par M. René Souèges. 


Il est démontré que les causes les plus diverses (Champignons, Bactéries, 


Insectes, température) peuvent provoquer, chez la Vigne, l'apparition de carac- 
tères rappelant plus ou moins ceux du court-noué contagieux Ho 


(5) Baccarini, 1893; Pricrieux et Decacroxr, 1894; ManGin, 189; Ravaz, 1900, 1907, 
1928; CnapPaz, 1902; ManGiN et ViaLa, 1902; PANTANELLI, 1912; FAES, 1913; Prrri, 1018, 
1923, 1981; Rives, 1925, 1939; Srranax, 1031; Viaca et Mansais, 1989; Branas, BerNon 
et Levapoux, 1938, 1942. 
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Quelles que soient les causes du court-noué, il est caractérisé par des symp- 
tômes qui affectent Pallongement, la disposition et souvent la forme ou même 
la nature des différents organes de la Vigne. 

L'élongation et la multiplication des cellules végétales étant, en grande 
parle, sous la dépendance des substances dites de croissance, les hormones, il 
m'a paru légitime de chercher à relier le rabougrissement de la Vigne, si 
caractéristique du court-noué, à un déséquilibre de ces substances, susceptible 
d’être provoqué par de nombreux facteurs, parasitaires où non. 

Dans ce but j'ai placé, le 2 mai 1944, des racinés sains, appartenant à 
3 variétés, sur 3 milieux : terre de jardin, sable, eau de source; les pots étaient 
arrosés, el même lemps, avec la même quantité de solution d'acide 
indol-5-acétique et, dans les ballons, les solutions de cet acide étaient renou- 
velées Lous les 8 jours. Voici les résultats obtenus : 


Quantité Longueur Longueur 
d’hétéro-auxine de la Nombre moyenne 
Milieu e par litre d’eau plus grande tige d’entre- des entre-nœuds 
de culture. (en mg). (en em). nœuds. (en cm). 
dl'érres sertie Dar Lam diet 250 22 21 1 ,44 
JE CECTEN ON EME o 120 24 OO 
Sable, à l'obscurité. 
SOIENT 400 44 1) 3,03 
n A (témoin es"... o) 190 27 63 
» à la lumiere. 
SOI TTES. one 100 9 10 0,79 
erLsT TLEMTOUNR V2" ) 0 13 3 
AU SCT Tree soc 800 DAS ) 0,83 
De ee rieur 400 3 3 0575 
» NES ea" 100 D 0 5) 0,70 
RE NE Le cle oc 10 6 9 0,60 
Se NA EE CRE ES 1 1) 7 Ua) 
LAN AE EE dE 0,019 2 14 1,97 
» VIII (témoin ).... (e) 46 1) 2,80 


Ce tableau permet de se rendre compte de lactuon inhibitrice exercée par les 
hormones sur la croissance des tiges de la Vigne. En outre les symptômes 
observés fréquemment chez les Vignes court-nouées ont été observés sur 
cerlaines Uges soumises à lPaction de lhétéro-auxine : liges secondaires el 
d’autres provenant du développement des veux dormants (séries V, VEet VIT); 
yeux du 2° ordre donnant des liges comme ceux du 1" ordre; feuilles 
déformées, pourvues d’un nombre anormal de nervures (3, 4, 6, 7) et de dents 
aiguës (séries V, VI, VIT); feuilles disposées sur la même génératrice au lieu 
d'être alternes et distiques, ou divisées en deux, ainsi que, partiellement, leur 
pétiole; dans la série VIT des tiges opposées se sont formées, lPune d'elles 
occupant la place d’une vrille ou d’une grappe. Avec des concentrations 
moyennes d'hétéro-auxine (10 à 100"), les entre-nœuds sont en zigzags; avec 
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des solutions très faibles (0"%,015), le 6 premiers mérithalles restent courts 
(0,7), les suivants sont beaucoup plus longs (2°",4). 

Des coupes pratiquées sur des tiges- vertes m'ont permis de retrouver, en 
grande partie, les lésions internes bien connues dans les lissus des Vignes 
court-nouées ; elles étaient cependant moins nettes. 

Il ressort de ces quelques essais qu’en augmentant la quantité des phyto- 
hormones dans les tiges de Vignes saines, on peut provoquer expérimenta- 
lement l’apparition des caractères externes el même des lésions internes que” 
l'on observe chez les Vignes court-nouées. 

I parait donc logique d'admettre que le court-noué de la Vigne, quelle que 
soil son origine, parasilaire où non, serait dû directement à un déséquilibre 
hormonal résultant de l'action d’un parasite où d’un autre facteur. 

Cette hypothèse permettrait d'expliquer que les causes les plus diverses 
produisent les mêmes effets sur la Vigne; c’est que leur action se ramène fina- 
lement à une production d'hormones. À Pappui de cette hypothèse, je citerai 
la non-apparilion des symptômes du mal sur les organes de Vignes court- 
nouées qui prennent naissance vers la fin du printemps, ou lorsque le dévelop- 
pement se fait à une lumière très faible, conditions que lon peut supposer 
défavorables à la production d'hormones. 


OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — De l'influence spécifique des éclatrements mono- 
chromatiques sur le retard de la sensation visuelle. Note de MM. Tn. Lraxe 
el Henri PiéRox. 


L'emploi du critère de disparition de l'effet de relief engendré par une 
inégalité de brillance en comparaison stéréoscopique, dans la méthode 
de la marque lournante pour assurer une méthode objective de photo- 
métrie hétérochrome, s’est heurté à l’objection qu'il pouvait ÿ avoir une 
action propre de la couleur sur la latence de la sensation visuelle, à côté 
de l’action accélératrice, maintenant bien connue, de la brillance. 

Cette action propre, nous avons pu la mettre en évidence au cours de 
recherches multiples, dont les résultats sont concordants. 

La technique est la suivante : l’observateur, agissant sur une roue 
commandant une barre filetée, règle la position d’un curseur portant 
une petite tige blanche, de telle manière que cette tige apparaisse sur le 
même plan qu'une autre petite tige blanche mobile venant passer en 
dessous et dans le prolongement de la première quand, dans un mouvement 
circulaire uniforme sur un plan horizontal, elle vient, en face de l’obser- 
vateur, au plus près de lui. 

L'éclarement des marques blanches {albedo de 0,70), sur fond homo- 
gène, est assuré par des sources de lumière diffuse placées symétriquement 
de part et d’autre de l'observateur, un peu en arrière (sans intervention 
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possible d’un éclairement latéral dont l’effet serait d’accroître la latence, 
comme l’a montré M. de Gramont) : cet éclairement au niveau des marques 
blanches était de 500 lux. 

La position du repère permet d'établir l'écart de profondeur corres- 
pondant à l’effet de relief engendré par une dissymétrie des latences. 

Un masque d’observation, monté sur un appui-tête fixe et muni de deux 
ouvertures avec porte-verres, permet d’assurer des conditions stables. 

La traduction suivant une formule simple, dans laquelle interviennent 
la vitesse du mobile, la distance de l’observateur et l’écartement des 
yeux (mesuré pour chaque observateur), permet de tirer une différence 
de retard entre les sensations des deux yeux de l’écart entre la distance 
apparente et la distance réelle de la tige mobile (1"" correspondant à un 
temps d'environ 0,25 msec). 

Devant les yeux se trouvaient placés, soit des verres neutres de Tscher- 
ning, gradués en photoptries, soit des verres colorés de Tscherning dont 
les caractéristiques de transmission avaient été établies. 

Le point crucial est la détermination du pouvoir transmetteur des 
verrres colorés. Ce pouvoir a été mesuré par M. Blet au moyen de son 
appareil de photométrie de papillotement. Des déterminations directes 
au photomètre de Pulfrich ont donné des résultats assez voisins, avec 
les écrans rouge et vert, pour que les valeurs, malgré toutes les incer- 
titudes de la photométrie hétérochrome, puissent être acceptées, valeurs, 
dans la notation en photoptries, de 2,37 et 1,16 respectivement (trans- 
mission lumineuse de 0,425 et 6,90 %). Mais, pour l’écran bleu, les diver- 
gences ont été notables, la valeur en photoptries, au papillotement, étant 
de 2,08 (0,84 %) et, en détermination directe, de 1,7 à 1,8 (1,96 à 1,56 %). 
Nous verrons que cette divergence ne peut modifier les faits essentiels. 

La superposition de verres neutres à ces écrans colorés permettait de 
diminuer la transparence totale, par échelons de 0,25 photoptrie. 

Dans une série d'expériences, devant un œil est placé un verre neutre, 
allant de 0,5 à 3 ph. et, devant l’autre soit l’écran rouge, soit l’écran bleu 
doublé d’un verre de 0,50 ph. L’effet de relief est déterminé (de 10 à 60 fois) 
pour chaque comparaison et traduit en différence de retard. 

La relation, sensiblement linéaire, entre cette différence de retard et 
le logarithme de l’écart des brillances (écart en photoptrie) permet, par 
interpolation, de déterminer quelle serait la différence correspondant à 
un verre bleu donnant une brillance juste égale à celle du verre rouge. 

Or, pour trois sujets, la moyenne des retards dans toutes les compa- 
raisons est, pour le verre rouge, inférieure à celle qui correspondrait au 
verre bleu de 1,48, 3,72 et 5,16 msec, soit, en moyenne générale, 
de 3,45 msec, en admettant pour le verre bleu la valeur de 2,08 ph. 
La différence serait accrue si l’on adoptuit la valeur de 1,75 ph. 

C. R., 1945, »* Semestre. (T. 221, N° 2.) à) 
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Dans d’autres séries où la comparaison se faisait, entre deux verres 
colorés, ou entre un coloré et un neutre, on a pu établir à quelle valeur 
d’un verre neutre correspondait la transparence de l’écran coloré. 

Chez deux sujets, l’écran rouge de 2,37 ph. équivaudrait en moyenne 
à 2,10 ph. (2,07 et 2,13), l’écran vert porté à 2,16 ph., à 2,285 en moyenne 
(2,39 et 2,18) et, porté à 2,41 ph., à 2,595 en moyenne (2,69 et 2,50). En 
lumière rouge le retard est done moindre qu’en lumière neutre; en lumière 
verte, il est un peu plus grand. Pour l’écran bleu, suivant la valeur adoptée, 
le retard serait peu différent, ou nettement plus grand (équivalence 
à 2,325 ph. en moyenne — 2,44 et 2,21 — d’un écran bleu porté à 2,35 
ou 2,0 ph. suivant la valeur adoptée pour cet écran). 

Si, à cause de l'incertitude relative à l’écran bleu on envisage que les 
confrontations entre écrans rouge et vert, de transparence plus ou moins 
réduite par addition de verres neutres, voici des valeurs en photoptries 
correspondant à une égalité des retards, chez un observateur : 


Ééran rouges. tt 2,97 2,62 2,87 91, 12 3,37 
DR U VOLTS en Bere du ne DATO 2,02 2,44 2, DO 2,68 


Les différences des retards propres augmentent à mesure que la brillance 
diminue (ce qui entraîne l’accroissement général des retards). 

La variation de la différence des retards entre les deux yeux en fonction 
du logarithme de l’écart des brillances, quand un des deux yeux est muni 
d’un écran coloré, se fait suivant des droites sensiblement parallèles pour 
un observateur donné, mais avec un décalage qui montre nettement la 
vitesse plus grande d’éveil de la sensation en lumière rouge qu’en lumière 
blanche, la vitesse moins grande en lumière verte ou bleue. 

On peut dire que la sensation visuelle en lumière rouge, pour une brillance 
de l’ordre de 0,4 nit, est éveillée avec un retard inférieur d’environ 2 
à 4 msec (avec des variations individuelles) à celui qui correspond à 
l’action de la lumière blanche. 


PHYSIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Spectre infrarouge des protéines pour des longueurs 
d'onde comprises entre 5" et 8. Note (*) de M. Hexri Lexormanr, présentée 
par M. Pierre Jolibois. 


Le spectre infrarouge des protéines n’a pas été l’objet de nombreux travaux: 
les principaux sont ceux de Stair et Coblentz (?) et de Ellis et Bath (Sscle 


(1) Séance du 25 juin 1945. 
(?) J. of Research of Nat. Bureau of Standards, 15, 1935, PP. 299-316. 
(7) Phys. Rev., 5k, 1938, p. 236; J. Chim. Phys., 1938, pp. 108 et 723-20. 
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nombre de substances étudiées est très limité et aucune de ces publications n’a 
de caractère général et systématique. 


— PROTÉINES _ PURES — 
Sulfele de Cyprinine 


Crista/bumine de sérum 
de chevs/ 


Proteide glio de de 


sérum de cheva/ 


Edestine 


Cucurbiline cristallisée 


Phaséoline 
G/obuline P2 
sérum de cheva/ 


0 L ‘ 
Protéines de sérum. a Cl: 
0 ! 
U : 
! û 


de /apin delipidées 


Lame sèche de Proleines 
de sérum de lepin délipidé 


Protéines de sérum de /apin 
trailé par a/coo! bouillant 


Protéines de sèrum de lapin 
dé/ipidé après 5 minutes 
d'ébul/ition dans NaCL & 20 % 


7IS 684657! Go2 


À la suite de l’étude des tissus animaux (*) nous avons examiné un grand 
nombre de protéines, très diverses dans leur constitution, leur poids molé- 
culaire, leur origine, leur pureté, leur mode d'extraction et de purification, 
leur état dénaturé ou non. 


(*) Comptes rendus, 220, 1945, p. 711. 
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L'analyse spectrale a été limitée à la région de 54 à &#, mais avec une disper- 
sion relativement très importante, jusqu'ici inemployée avec ce genre de 
substances. 

Le résultat est que, hormis quelques petites bandes peu intenses, la courbe 
d'absorption est à peu près identique pour toutes les protéines, aussi différentes 
qu’elles soient. Cette courbe est caractérisée par les maxima suivants : 

6,02 6,41-6,57 6,84 7,19 


fort fort et double moyen moyen 


Lorsque le spectre est lisible dans les grandes longueurs d’onde, on peut 
encore noter la présence d'une bande assez forte variant entre 7,40 et 7,90. 

Les dénaturations de toutes sortes, même importantes, ne modifient pas le 
spectre, que seule l'hydrolyse parvient à changer d’une manière complexe et 
encore insuffisamment étudiée pour pouvoir être rapportée 1c1. ; 

Parmi les bandes observées une seule peut être identifiée : il s’agit de la 
bande 6,84, qu'un grand nombre de spectres obtenu sur le même appareil soit 
par J. Lecomte, soit par nous-même, permet d'attribuer au radical CH?. 

Il convient de noter que l’on ne trouve pas, vers 5,80 la bande que fait 
prévoir le groupe C — O de la liaison peptidique. Cette anomalie indique, pour 
la chaîne peptidique, une structure particulière dont nous poursuivons actuel- 
lement l'étude. 

Le tableau ci-dessus indique le résumé de nos observations sur quelques 
échantillons très différenciés. 


PHARMACODYNAMIE. — /nfluence de l'iodométhylate de spartéine sur les effets 
de l’occlusion carotidienne. Note (') de M. Jean Decourue-Houpé, présentée 


par M. Gabriel Bertrand. 


On sait que le sulfate (?) et l’iodométhylate de spartéine (*) possèdent l’un 
et l’autre la propriété de supprimer et de prévenir l’action cardio-toxique de la 
nicotine, mais on ignore si, de ce point de vue, ces deux substances agissent 
également ou si, au contraire, l’une se montre plus active que l’autre. 

Nous avons montré récemment (*) qu’il faut une quantité beaucoup moindre 
d’iodométhylate que de sulfate de spartéine pour produire ce phénomène de 
l'augmentation des effets hypertenseurs de l’adrénaline par la spartéine que 
Mercier (*) a découvert et qui a été très bien étudié par Hazard (*). Dans une 


Séance du 6 mars 194. 

Raymonn-Hamer, Arch. internat. de Pharmacodyn., 38, 1930, p'o82 

J. GaurreLer et N. HarPenN, Arch. internat. de Pharmacodyn., K1, 1934, Dane 
Comptes rendus, 220, 1945, p. 949. 

Ibid., 185, 1927, p. 1162. 

1bid., 194, 1932, p. 130; 212, 1941, p, 486; Journ, Pharm. et Chim., 8° série, 19, 
p. 445. 
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thèse toute récente, A.-G. Sevin (*) a établi que l’iodométhylate de spartéine 


TMS 


W{ 


Enregistrement de la pression artérielle d’un Chien de 12*£ anesthésié par le chloralose. Pendant toute 
la durée des traits horizontaux pointillés, on a pincé la carotide gauche, alors que la carotide droite 
communiquait avec le manomètre à mercure. L'animal à reçu, entre les tracés I et II, r2"8; entre 
les tracés II et III, 208 d’iodométhylate de spartéine. Les traits horizontaux non pointillés repré- 
sentent le repère de la pression carotidienne à 22°" de mercure. 


possède une action curarisante beaucoup plus forte que celle du sulfate de 


(7) Thèse Doct. méd., Paris, 19/44. 
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spartéine, la concentration limite active étant supérieure à 1/10000 pour le 
premier, de 1/2000 environ pour le second. ji 

Mercier, Delphant et Rizzo (*) ont montré que le sulfate de spartéine sup- 
prime l'hypertension produite par l’occlusion carotidienne, c’est-à-dire abolit 
le réflexe sino-carotidien, ce qu’on peut considérer comme un test de l’activité 
thérapeutique de la spartéine puisque celle-ci a essentiellement pour but, 
comme l'ont établi les frères Mercier, de soustraire le cœur à l'influence du 
système nerveux extrinsèque. 

Aprés avoir constaté que le sulfate de spartéine exige des doses de 40 à 50" 
par kilogramme par la voie intraveineuse pour obtenir la suppression totale de 
l'hypertension provoquée par locclusion des carotides, nous avons pu nous 
assurer qu'il suffit de 10 à 15" d’iodométhylate de spartéine pour parvenir au 
même résultat. On peut le voir dans le tracé ci-dessus, la très forte hypertension, 
s’'accompagnant de brad ycardie réflexe que l’occlusion des carotides avait pro- 
voquée au début de l’expérience, fut déjà légèrement réduite et totalement 
débarrassée de la bradycardie réflexe qui l’accompagnait quand l’animal eut 
été soumis à l’action de 1" d'iodométhylate de spartéine par kilogramme. Une 
dose de 11" de cette substance (1410) a suffi pour abolir complètement 
l'hypertension provoquée par l’occlusion carotidienne. 


ENTOMOLOGIE BIOLOGIQUE. — Note préliminaire sur les récentes pullulations 
d’Acridiens, du Criquet migrateur (Locusta migratoria) en particulier. Note 
de M. Paus Vayssière, présentée par M. Emile Roubaud. 


Au cours de ces dernières années les Acridiens se sont multipliés activement 
sur de nombreux points des territoires de la Métropole et de l'Afrique française. 
Les causes de cette effervescence générale ne peuvent encore être nettement 
précisées, bien que, toutefois, l’une d’elles et la plus importante doive être, 
sans aucun doute, l'extraordinaire sécheresse qui s’est manifestée sur le conti- 
nent africain, à Madagascar et en France depuis 1941 ou 1942 et qui fut 
entrecoupée seulement de deux ou trois courtes périodes de pluies abondantes 
et même d’inondations. 

1° Schstocerca gregaria Forsk. (le Criquet pèlerin) a témoigné et témoigne 
encore à l'heure actuelle, d’une grosse activité en Algérie, Tunisie et Maroc, ainsi 
qu’en Asie Mineure et plus spécialement en Arabie. 

2° Doctostaurus maroccanus Thunb. et espèces voisines. — J’ai eu l’occasion 
de signaler précédemment (C. R. Acad. Agr., 16 février 1944, pp. 105-109), la 
pullulation inquiétante, dans nos départements méditerranéens, de Calliptamus 
talicus L., OEdipoda cærulescens L. et OË. mintata Pall. dans les Basses-Alpes, 
en particulier dans la région de Seyne et dans la vallée de l'Ubaye. En Haute- 
Loire, E. Rosella (in litt.) a également observé une multiplication anormale, 


(5)-CrRaSoc«Bioli, 95,:193441p 54 


SÉANCE DU O JUILLET 1945. 63 


en juin 1943, de la première espèce ainsi que de Sphingonotus cæruleus 1, 
Omocestus ventralis Zett. et Chorthippus parallelus Zett.. Enfin, dans les Bouches 
du Rhône, ce fut le Criquet marocain (Dociostaurus maroccanus) qui commença 
à trouver, en 1942, des conditions favorables de multiplication et forma, en 
1943 et 1944, des bandes ailées. M. Le Gall, qui, à ma demande, a poursuivi 
diverses observations sur cet insecte, a constaté le peu de différences existant, 
tant dans la coloration (les trois taches des fémurs restent bien distinctes) que 
dans la morphologie, entre les solitaires et les grégaires. Quelle que soit la 
localité de la récolte, la morphométrie a donné la même moyenne, qui, pour le 
rapport fondamental À, est comprise entre 1,45 et 1,65. En somme D. maroc- 
canus paraît ne pas devoir acquérir, dans nos départements méridionaux, les 
caractères que Pasquier a précisés chez les grégaires algériens. Ceci paraît 
d’alleurs se rapprocher de ce qui a été constaté pour les mêmes insectes dans 
d’autres régions européennes, en Italie en particulier. 

3° Locusta migratoria L. — La multiplication de L. m. migratorioides, qui, 
dès 1941, avait été signalée sur son aire grégarigène de la boucle du Niger, 
paraît avoir été stoppée, grâce à l’activité des services locaux et plus spécia- 
lement du Service de Recherches et de Surveillance, dirigé par M. Mallamaire ; 
mais celle-ci nécessite une attention sans défallance si l’on veut transformer en 
réalités les déductions qui ressortent des recherches de B. Zolotarevsky. 

A Madagascar par contre, Frappa observa, en 1944, l’apparition soudaine 
de foyers grégarigènes de Locusta migratoria capito et de Nomadacris septem- 
fasciata dans des contrées qui, depuis 20 ans, avaient été tenues pour défavo- 
rables à la formation des essaims migrateurs (régions d’'Ambovombé et de 
Bétroka ). 

Enfin la muluplication la plus imprévue de Locusta migratoria en 1945, se 
situe en France même, dans le département de la Gironde, dans la lande qui 
forme une ceinture à l’ouest et au sud-ouest de Bordeaux, à environ 25 de cette 
ville. En effet j'ai reçu, d’abord de M. Feytaud, trois échantillons adultes (1 G 
et29 et quelques larves au dernier stade, puis ensuite de nombreux individus 
ailés adressés par J. Carayon. À première vue, ces insectes ont nettement les 
caractères de morphologie externe attribués à une phase gregaria de L. migra- 
torta : coloration générale gris marron, sans aucune trace de vert; carène dorsale, 
quoique présente, non convexe, mais rectiligne où même légèrement concave; 
les deux sexes, en général sont de même taille. Comme aspect, les échan- 
tillons de la Gironde diffèrent nettement des exemplaires de L. m. migratoria 
qui existent dans les collections du Muséum d'Histoire Naturelle. Quant aux 
données biométriques (‘), sur 5 mâles et 5 femelles, elles nous ont donné les pre- 
miers résultats suivants (en millimètres) : 


(:) La plupart des échantillons étaient incontestablement fraîchement éclos quand ils 
ont été tués et les mesures constatées ne doivent pas tout à fait correspondre à celles 
d'exemplaires moins plastiques. 
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9 (o} 
Élytre (E) Sert Len RE de 44 à 49 de 4o à 45 
Fémur (EE) STE EA ER 23 MOT 20 “29 
Long. du pronotum (P)........ SAETO 7 8 
Haut. « (HSE 8 9 6 8 
Larg. « (NES 6 7 6 7 
ubde tête. ( GYEL TUE CSRERRE 7 8 6 7 


Les index structuraux moyens sont respectivement pour chaque sexe 


E 17 H M 


Q 5 —1,94 1,700 2,22, GT =, T = G = 268; 
E H M 
GE —1,89 1; 70002500, NS T =“ 108, Ç = 081: 


Ces premières données, comparées à celles apportées par Z. V. Waloff (1940), 
nous permettent, en première approximation, de placer la race de L. migratoria 
de la Gironde entre migratorta et rossica; mais l'étude d’un nombre abondant 
d'individus nous précisera la situation exacte. Il apparaît comme probable que 
l’on se trouve en présence de congregans d’une race particulière, qui a trouvé la 
possibilité de se créer, par suite de conditions exceptionnelles, en Gironde, dans 
une zone sablonneuse parsemée d’étangs et de clairières à Graminées au milieu 
de la forêt de Pins. Ce phénomène rappelle les pullulations constatées dans le 
Valais (1836 à 1839, 1858) et au Bourg d’Oisans (1858). 

En conclusion, les récentes multiplications de Locusta migratoria, tant à 
Madagascar qu’en Gironde, montrent que, si le mystère qui entourait la biologie 
des Acridiens migrateurs a été largement éclairei depuis une quinzaine d’années, 
il reste encore beaucoup à découvrir pour expliquer la formation de gregartia 
en dehors des aires grégarigènes caractérisées et pour arriver à la solution 
concrète du problème acridien. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Chromatographie et mésomérie. Les rapports 
de la couleur d’halochromie avec la constitution dans le groupe des 
caroténoïdes et de la vitamine D. Note (*) de M. Pauz Meunier, présentée 
par M. Maurice Javillier. 


La théorie présentée en 1942 (?) pour la réaction de la vitamine A, dite 
de Carr-Pnrice, m'a déjà suggéré la structure de la vitamine A dite cyclisée, 
l'axérophiène, ei d’un pigment nouveau, l’éther bi-axérophtylique [(*) a et b]|. 
Elle me permet aujourd’hui de dégager une relation simple entre la couleur 
d’halochromie d’un composé de ce groupe et sa constitution chimique. 


1) Séance du 11 juin 1945. 
?) Comptes rendus, 215, 1942, p. 470. 

(*) a. P. Meunier, R. Durovu et Mie À. Viner, tbid., 216, 1943, p. 907; b. ibid., 219, 
1944, p. 141. 
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Dans l’adsorption de la vitamine A sur le réactif (SbCF, argile acide), 
l'oxygène alcoolique joue le rôle de donateur d'électrons. La position de la 
bande d'absorption de la réaction bleue ainsi obtenue, 620", avait pu être 
rapportée à l’oscillation consécutive des cing doubles liaisons de l’axérophtol (?). 

J’ai pu de même attribuer à l’oscillation de deux systèmes de quatre doubles 
liaisons conjuguées la couleur que prend le B-carotène sous l'influence 
du SbCP. Voici l’une des formules limites de la mésomérie ainsi provoquée (*) : 


H°C CH H3C  CH:3 
ed Le PARA D. 
Re, … Nan 
po pe a | | K . | | 

CH3 CH ÿ CH: CH: 
N Sc sc RES 
CH CH 


Ici, les donateurs d’électrons sont deux carbones, et le maximum d'absorption 
lumineuse n’est plus qu’à 589"#. C’estexactement le cas de l’éther bi-axérophty- 
lique, dont l’oxygène central ne peut servir de donateur d’électrons pour les 
raisons indiquées en [(*)b]. Quant à la cétone de Batty et coll., (*}, nous 
rapportons l'halochromie à laquelle elle donne lieu sous l’inflence de SCI 
au phénomène de mésomérie suivant : 


DRE es = 
DE EN A NS ri NA NEA Na 


PENSE 

| a 7. 7 É- is | « 4 ni AGE 
OP LE Ë 
sb CI: SbCb © 


Ici l’oxygène cétonique redevient le donateur d'électrons et les liaisons 
oscillantes sont au nombre de six, tandis que le maximum d’absorption 
lumineuse se place à 646 (5). 

On peut en somme attribuer les trois valeurs des maxima d’absorption 589, 
620 et 646" observées à des phénomènes de mésomérie intéressant respecti- 
vement 4, » et 6 doubles liaisons conjuguées. Graphiquement la relation 
apparaît sensiblement linéaire (voir la figure) entre ces longueurs d’onde et le 
nombre de doubles liaisons oscillantes, comme pour les colorants parfois 
désignés du nom général de cyanines (*). Nous voyons par là que le phéno- 
mène d’halochromie consiste essentiellement dans le passage d’un corps de 
l'état de polyéne, où les doubles liaisons sont dans une position bien déterminée, 
à l’état de cyanine, où celles-ci peuvent occuper deux positions voisines avec 
autant de probabilité. 


(*) Les schémas adoptés ici sont sans signification stéréochimique. 
(5) Barry, Burawoy, Harpes, HEizBron et Jongs, J. Chem. Soc., 1938, p. 175. 
(5) Scawarzensaca et Weger, /lelv. Chim. Acta, 25, 1942, p. 168. 
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Or la réaction de la vitamine D, avec SbCE* (max. 500"), (°), obéit à la 
même loi et son point représentatif, pour deux doubles liaisons oscillantes, 


Lez] 
a 
[æ] 


Maxima dabsorption en mx 


500 x 
2 u 5 6 
Nombre de doubles liaisons conjuguees 


vient sensiblement s’aligner sur les points précédents (voir la figure); cela 
confirme bien que, dans ces réactions, le système de doubles liaisons conjuguées 
est essentiel. Quant aux réactions qui n’obéissent pas à la règle générale précé- 
dente, on peut à leur sujet envisager une ouverture de cycle d’une formule 
limite à l’autre, comme nous l'avons déjà fait pour le cholestérol (*). Ce 
pourrait être le cas de la lutéine et de la zéaxanthine, porteurs de cycles 
oxygénés et fournissant avec SbCI une bande supplémentaire à 620" (outre 
celle qui leur est commune avec le G-carotène, à 589"#*). Pour la réaction de 
la vitamine A, (maximum à 693"*), il faudra envisager une rupture complète 
de la molécule, le cycle étant déjà ouvert (°). 

Les faits précédents appellent une dernière remarque. Les colorations qui 
apparaissent au cours de ces adsorptions ionisantes prouvent que tout ou partie 
du système de doubles liaisons conjuguées de ces molécules est libre d’osciller 
entre deux carbones, et est par conséquent sans liaison avec l’adsorbant, cette 
liaison n'ayant lieu que par l'intermédiaire d’un ou de deux atomes à octet 
stable (oxygène ou certains carbones privilégiés). 


IMMUNOLOGIE. — Sur la constitution de la sérum-albumune et sur le 
rôle de la sérum-globuline dans les accidents séro-anaphylactiques. 
Note de M. Maurice Doranizue, présentée par M. Gaston Ramon. 


À la suite de ses mémorables expériences d’électrophorèse Tiselius (!) 
déclare, que la sérum-albumine, préparée par le sulfate d’ammonium se 


(7) Mie G. Trisauper, Comptes rendus, 220, 1945, p. 75r. 

(5) P. Meunier, Sur la réaction dite de Salkowski (ibid., 217, 1943, p. 78). 
(°) P. Karrer et Brerscner, Aelv. Chim. Acta, 26, 1943, p. 1798. 
( 


‘) Biochem. J., 31, 1937, pp. 313 (a) et 1464 (b). 
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comporte comme un mélange de deux protéides dont l’un, par sa mobilité, 
s’identifierait à la sérum-globuline. 

Nous avons signalé (?) que les sels d'uranium et de thorium (nous y ajoutons 
les sels de cuivre) ont la propriété de précipiter une fraction (désignons-la 
par B) de cette sérum-albumine, à condition que cette dernière ait été, au 
préalable, soigneusement déminéralisée par dialyse et de ne précipiter le reste 
des protéides qui la constituent (fraction A) que si on la reminéralise 
fortement (Na Cl). 

On peut se demander si l’une de ces fractions A ou B ne serait pas constituée 
par les molécules globuliniques de Tiselius. 

Pour séparer ces deux fractions il suffit de précipiter B. Pour cela on 
ajoute, goutte à goutte, à la sérum-albumine dialysée, l’un des réactifs (nitrate 
d'uranium à 05,5 °/,, par exemple); B précipite, on le sépare par centrifu- 
gation ; le surnageant, qui ne contient plus que À, est, par dialyse, débarrassé de 
l'excès du réactif puis isotonisé; soit V son volume, on dissout B dans le même 
volume d’eau physiologique, de façon à obtenir deux solutions d’égal volume 
contenant l’une B et l’autre A. 

Le tableau ci-dessous indique comment ces deux fractions se répartissent 
dans leurs solutions, en donnant pour chacune d’elles les poids, en nulli- 
grammes, des extraits secs : 


Nature du sérum..... Homme. Cheval. Bœuf. Mouton. 
SOON. Mers oc 174 165 181 170 
SOLRLORE BE nr 51 42 Gr 19 


Faisant appel aux réactions immunologiques, nous avons essayé de déter- 
miner si les molécules globuliniques que, d’après Tiselius, le sulfate d’ammo- 
nium laisse subsister dans la sérum-albumine sont localisées dans une seule de 
nos fractions À ou B. L'étude des pouvoirs anaphylactiques et antigènes va 
nous donner la solution. 

Voici la technique de nos expériences, d’abord pour le pouvoir anaphylac- 
tique, ensuite pour le pouvoir antigène. 

a. Trois séries de Cobayes reçoivent une injection intrapéritonéale de 0,5 : 
la première de solution A, la seconde de solution B et la troisième d’une solu- 
tion de sérum-globuline (euglobuline ou pseudo-globuline). Un mois après l’on 
” de 


C 


recherche le choc anaphylactique par linjection intracardiaque de 1 
solution À ou B; les résultats sont nets, le tableau suivant en fournit un 


exemple : para | 
Injections intracardiaques faites par 
Cobayes préparés ————"— EE  —  "  Û  ———— — 
par solution A. solution B. 
SOMITION À rates pas de choc pas de choc 
) RER PERRRE » choc type et mortel 
Sérum-globuline...... » » 


(2?) Annales Inst. Pasteur, 1944. 
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b. On provoque ensuite la formation de précipitines anti-A, anti-B ou anti- 
globuline. Pour cela on prépare trois séries de lapins, la première par la solu- 
tions À, la deuxième par la solution B et la troisième par une solution de 
sérum-globuline. 

Quel que soit le nombre des injections préparantes on ne voit pas apparaître 
dans le sérum des lapins traités par A la précipitine anti-A, pas plus d’ailleurs 
que les précipitines anti-B, anti-globulines ou anti-sérum. 

Par contre les Lapins préparés par B fournissent un sérum préctpitant indis- 
tinctement B, la sérum-globuline ou le sérum complet, mais sans action sur A. 
Il en est de même des Lapins préparés par la sérum-globuline. 

Le tableau suivant donne un exemple de ces résultats. Les Lapins ont été 
préparés par des produits tirés du sérum de Cheval. Les signes + et — 
indiquent respectivement la présence ou l’absence de précipitation. 

Précipitations avec 
TERRE Ti 


Lapins préparés sérum- sérum 
par solution A. solution B. globuline. complet. 


SOIUUOND AT SMS MR CE Æ == re 5 
» BR IEMNELAICReRe == re 4e Fe 
= + + 


Ainsi, par ses propriétés anaphylactiques et par son pouvoir antigène, B 
s'identifie à la sérum-globuline alors que, par son inertie totale, A s’en 
différencie. 

Il apparaît donc, comme l’énonce Tiselius, que le sulfate d’ammonium 
laisse bien subsister des molécules globuliniques dans la sérum-albumine et 
que B s’identifie à elles. 

Ces expériences montrent, en plus, que la sérum-globuline est non seulement 
l'agent anaphylactisant du sérum sanguin et, par conséquent, la seule respon- 
sable des accidents séro-anaphylactiques, mais aussi la seule fraction sérique à 
laquelle doit être attribuée la formation des précipitines anti-sérum. 


La séance est levée à 15"/or". 


